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Appuyée à la fois sur les boi sés de fer mes, les
domai nes pri vés et les ter res publi ques, l’exploi ta­
tion com mer ciale de la forêt a pris forme et a évo­
lué au cours des siè cles sous les pres sions con ju­
guées de la  demande  interne et des  grands 
mar chés inter na tio naux. 
Sous le Régime fran çais, l’exploi ta tion com­
mer ciale des  forêts  demeure négli ge a ble. Il faut 
dire qu’avec sa très fai ble popu la tion, la Nouvelle­
France offre un mar ché  interne fort  réduit. Quant 
aux mar chés exter nes, le mer can ti lisme fran çais 
les main tient quasi inac ces si bles. Seul le com­
merce inter co lo nial avec les Antilles fran çai ses 
per met l’expor ta tion de cer tai nes quan ti tés de 
bois à cons truire. 
En fai sant pas ser la Nouvelle­France sous la 
coupe bri tan ni que, la Con quête modi fie les con di­
tions de l’exploi ta tion com mer ciale des  forêts en 
per met tant à  l’ancienne colo nie fran çaise de par ti­
ci per aux appro vi sion ne ments en bois des îles bri­
tan ni ques. Les pays de la Baltique sont à l’épo que 
les  grands four nis seurs du mar ché bri tan ni que en 
pro duits fores tiers. Mais les colo nies d’Amérique 
du Nord y con tri buent aussi grâce aux  tarifs pré fé­
ren tiels que la métro pole pra ti que à leur  endroit. 
Toutefois, jusqu’au début du xixe siè cle, le com­
merce d’expor ta tion du bois à par tir de Québec 
n’aura pas  encore beau coup d’enver gure. Ce sont 
fina le ment les guer res napo léo nien nes qui, en 
cou pant les îles bri tan ni ques de leurs impor tants 
four nis seurs bal tes, don ne ront une  solide impul­
sion aux expor ta tions de bois des colo nies bri tan ni­
ques d’Amérique du Nord. Et c’est à cette épo que 
que se met en place au Québec les assi ses de la 
 grande exploi ta tion fores tière. 
Après les hos ti li tés en Europe, le bois colo nial 
d’Amérique du Nord con ti nue de béné fi cier de la 
cou ver ture de  tarifs pré fé ren tiels et riva lise avec le 
bois de la Baltique sur le mar ché métro po li tain, un 
mar ché en expan sion  rapide. Estimée à 16 000 000 
en 1800, la popu la tion du Royaume­Uni, alors la 
pre mière puis sance indus trielle du monde, attein dra 
les 28 000 000 vers 1850. Mais le pays est gagné 
par  l’esprit de libre­ échange et la métro pole en vient 
à abo lir en 1842 le tarif pré fé ren tiel qu’elle accor­
dait à ses colo nies et à renon cer en 1866 à tous les 
 droits d’impor ta tion frap pant le bois étran ger. 
Néanmoins, la fin de la pré fé rence colo niale n’aura 
pas pour effet de fer mer le mar ché bri tan ni que aux 
expor ta tions qué bé coi ses de bois. Au con traire, cel­
les­ci demeu re ront impor tan tes tout au long de la 
 seconde moi tié du xixe siè cle.
Entre­temps sur le con ti nent, à comp ter des 
 années 1840, le mar ché des États­Unis s’ouvre de 
plus en plus au bois cana dien. Le pays con naît une 
for mi da ble expan sion démo gra phi que au xixe siè­
cle. Entre 1840 et 1900, sa popu la tion, en voie 
d’urba ni sa tion  rapide, passe de 17 000 000 
d’habi tants à 76 000 000. Énormes, les  besoins en 
bois d’œuvre sont com blés pour une part signi fi ca­
tive avec du bois  importé du Canada. Durant toute 
la  seconde moi tié du xixe siè cle, le Québec expé die 
mas si ve ment du bois scié aux États­Unis. Et à la fin 
du siè cle, le mar ché amé ri cain a net te ment sup­
planté le mar ché bri tan ni que comme lieu de des ti­
na tion des pro duits fores tiers. 
Au cours de la pre mière moi tié du siè cle, le bois 
 équarri (pièce brute à  laquelle on donne une forme 
car rée lors de l’écor çage) a  dominé très lar ge ment 
les expor ta tions qué bé coi ses de bois. Mais au 
 milieu du siè cle, le bois scié prend de plus en plus 
d’impor tance, au point que les  années 1855 à 
1875 s’impo sent comme une  période cru ciale pen­
dant  laquelle s’effec tue le pas sage du bois  équarri 
au bois scié comme forme domi nante de la pro­
duc tion fores tière qué bé coise. Cette tran si tion 
témoi gne d’une trans for ma tion pro fonde de l’éco­
no mie géné rale de la forêt au siè cle der nier, le 
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Québec s’adap tant aux  besoins chan geants de ses 
mar chés. Durant la  seconde moi tié du siè cle, les 
expé di tions de bois  équarri décli nent en impor­
tance et sont dépas sées par les  envois de bois scié. 
À la fin du xixe siè cle, le Québec  n’exporte plus 
que de fai bles quan ti tés de bois  équarri. Et, fait à 
noter, alors que le mar ché bri tan ni que se dis tin gue 
par sa fran che pré fé rence pour le  madrier, c’est en 
plan ches sur tout qu’on four nit le mar ché amé ri­
cain au xixe siè cle.
Jusque vers les  années 1870, en plus de ses 
expor ta tion qué bé coi ses de bois vers la Grande­
Bretagne, le Québec écou lait sur le mar ché métro­
po li tain de nom breux navi res en bois. Au cours des 
der niè res décen nies du siè cle, cette pra ti que fut 
sou mise à rude  épreuve et  déclina abrup te ment, 
les navi res en bois étant pro gres si ve ment déclas sés 
par la tech no lo gie de la  vapeur et du fer. La ville de 
Québec où se con cen trait le gros de la cons truc­
tion  navale en fut très dure ment tou chée. 
Par  ailleurs, la fin du xixe siè cle  signale un chan­
ge ment  majeur dans l’orga ni sa tion de l’éco no mie 
fores tière au Québec. Il s’agit de la mon tée d’une 
nou velle pro duc tion déri vée du bois que les déve­
lop pe ments tech no lo gi ques ren dent doré na vant 
pos si ble à  grande  échelle : le  papier à jour nal dont 
la  presse amé ri caine à grand  tirage a dés or mais un 
 besoin quasi insa tia ble. 
La forêt
Un chargement de bois à sillery. 
Livernois. Archives nationales du Québec, Québec. Fonds Famille Livernois, P560, S1, P118.
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Le Québec met tou te fois un cer tain temps à 
pren dre pied soli de ment dans l’indus trie nou velle 
du  papier en  pleine essor aux États-Unis. Entre les 
 années 1880 et 1910, la province con naît un pre-
mier mou ve ment d’implan ta tion d’usi nes de pâtes 
et  papier. Mais ce déve lop pe ment est  encore 
 modeste. Jusqu’en 1910, on con ti nue d’expor ter à 
 grand volu me du bois à pâte qui ali mente les 
pape te ries amé ri cai nes. Mais au Canada, on 
recon naît l’impor tance stra té gi que de la nou velle 
indus trie du  papier pour le déve lop pe ment de 
l’éco no mie du pays. Et une série de mesu res  seront 
adop tées pour favo ri ser puis pour obli ger la trans-
for ma tion sur place du bois à pâte. L’Ontario inter-
dit dès 1900 l’expor ta tion du bois à pâte ; le 
Québec lui  emboîte le pas dix ans plus tard. 
Ces mesu res sti mu le ront les inves tis se ments 
dans l’éco no mie fores tière et accé lé re ront les 
implan ta tions d’usi nes de pâtes et  papier sur le 
ter ri toire qué bé cois. En quel ques décen nies, la 
fabri ca tion du  papier jour nal sera deve nue un 
enjeu  majeur de l’exploi ta tion fores tière au point 
de relé guer à un rôle secon daire le com merce du 
bois d’œuvre. 
Il est dif fi cile d’appré cier en lon gue  période la 
part de la  demande  interne dans le déve lop pe-
ment des acti vi tés com mer cia les et indus triel les 
 reliées à l’exploi ta tion fores tière. Elle pa raît de plus 
en plus mar quée à comp ter du tour nant du xixe 
siè cle, alors que la popu la tion  s’accroît et s’urba-
nise à un  rythme accé léré et que les pro duc tions 
indus triel les  gagnent en impor tance à la ville 
comme à la cam pa gne. Mais à tout pren dre, ce 
sont les acti vi tés d’expor ta tion du bois et de ses 
déri vés (le  papier au pre mier chef) qui, par leur 
excep tion nelle  ampleur, cons ti tuent et demeu rent 
la clé de voûte de l’ex ploi ta tion fores tière. On a 
 estimé que le bois à pâte comp tait pour la moi tié 
CAmp de BûCHeron Au xixe sièCle.
Archives nationales du Québec, Québec. P286, Fonds Taché, album no 10.
Le monde pay san a entre tenu des rap ports  étroits avec la
forêt. La terre cul ti vée a d’abord été une terre à défri cher et 
les boi sés de fer mes ont long temps servi de réser ves de bois 
de chauf fage, de bois de cons truc tion et d’ébé nis te rie, de 
bois à char bon aussi et même de bois à pâte au xxe siè cle. 
Jusque vers le  milieu du xxe siè cle, la  récolte du bois 
s’effec tue avec un  outillage com mun aux tra vailleurs de la 
terre : la hache, la scie et la trac tion ani male, notam ment. Et 
c’est le peu ple des fer mes qui four nit l’essen tiel de la force de 
tra vail néces saire à l’exploi ta tion com mer ciale de la forêt dont 
les roua ges sont mis en place dès le début du xixe siè cle, lors-
que les expor ta tions de bois pren nent sou dain beau coup 
 d’ampleur. Il faut alors mobi li ser des capi taux et de la main-
d’œu vre, amé na ger des cours d’eau et des infras truc tures 
(pis tes, esta ca des, glis soi res à  billots,  digues, etc.), ins tal ler et 
appro vi sion ner de nom breux tra vailleurs dans les chan tiers, 
assu rer l’ache mi ne ment des piè ces de bois selon dif fé rents 
modes com bi nés de trans port (le traî neau, le flot tage, le 
 radeau et le  bateau). C’est en hiver, sur un épais cou vert de 
neige faci li tant le char roi des  troncs  d’arbres, que se dérou le 
le gros des acti vi tés fores tiè res. Ce qui per met aux pay sans de 
 vaquer aux tra vaux des  champs en été avant de  gagner la 
forêt au  retour de la neige pour se  livrer aux acti vi tés du 
« bû che ron nage ».
C’est sous le cou vert de con trats de la  marine bri tan ni que 
que  s’amorce la  grande exploi ta tion com mer ciale de la forêt 
qué bé coise. Durant les guer res napo léo nien nes, des mar-
chands ont  obtenu de Londres des per mis de coupe dans les 
 forêts publi ques, sans tou te fois être assu jet tis à une quel con-
que rede vance. En marge des appro vi sion ne ments mili tai res, 
ils en ont pro fité pour écou ler de gran des quan ti tés de bois 
sur le mar ché domes ti que des îles bri tan ni ques. 
Après les hos ti li tés, le com merce du bois avec la métro pole 
a pris assez d’impor tance pour qu’on songe à régle men ter les 
acti vi tés fores tiè res. En 1824, les auto ri tés colo nia les intro dui-
sent les pre miers  droits de coupe frap pant le bois  extrait des 
 forêts publi ques et, au cours des  années sui van tes, elles met-
tent en place un  régime d’affer mage des  forêts publi ques. 
Dorénavant, pour exploi ter la forêt, il fau dra avoir  obtenu un 
per mis de coupe sur une super fi cie déter mi née, la con ces sion 
(de 65 ou de 130 kilo mè tres car rés, selon les pério des),  et 
payer à l’État des  droits sur le  volume de bois coupé. Ce 
mode de ges tion main tenu et pério di que ment  amendé par la 
suite sous les dif fé rents régi mes poli ti ques sou met les con ces-
sion nai res à cer tai nes pres crip tions. Ce sys tème favo rise net-
te ment la con cen tra tion de l’exploi ta tion fores tière dans les 
mains d’un nom bre rela ti ve ment res treint de  grands con ces-
sion nai res qui se par ta gent  l’espace fores tier en pre nant 
appui sur les  grands bas sins hydro gra phi ques. En cumu lant 
les con ces sions, les plus ambi tieux peu vent se cons ti tuer des 
réser ves fores tiè res qui attei gnent et excè dent aisé ment 1 000 
kilo mè tres car rés. Le sys tème favo rise aussi l’appa ri tion de 
sous-trai tants nom breux, lesquels con nais sent diver ses for tu-
nes en exé cu tant des con trats de coupe de bois pour le 
 compte d’entre pri ses con ces sion nai res. 
Par  ailleurs, comme l’État con cède beau coup de ter res à 
des  colons en marge et au sein des con ces sions fores tiè res, les 
 colons et les con ces sion nai res fores tiers entre tien nent des 
rela tions à la fois com plé men tai res et con flic tuel les. 
Complémentaires, car les  colons peu vent trou ver à  s’employer 
dans les chan tiers du voi si nage et y écou ler des pro duits de 
leur ferme.  Conflictuelles aussi, car il  arrive sou vent aux 
 colons et aux con ces sion nai res de se dis pu ter le bois à cou per, 
selon des moda li tés pas très régle men tai res. En effet, il ne 
répu gne pas aux  milieux  ruraux de s’appro vi sion ner en bois, 
de la coupe fores tière à la fin des  années 1930, 
con tre plus ou moins 30 % pour le bois de chauf-
fage et envi ron 20 % pour le bois de  sciage. En 
1975, l’indus trie des pâtes et  papier occu pait le 
pre mier rang dans la  valeur  totale des expor ta tions 
qué bé coi ses. Le Québec réali sait alors près de la 
moi tié de la pro duc tion cana dienne de  papier et 
envi ron 18 % de la pro duc tion mon diale.
Aujourd’hui  encore, l’exploi ta tion fores tière 
reste l’un des prin ci paux fers de lance des expor ta-
tions qué bé coi ses dans un con texte inter na tio nal 
de plus en plus mar qué par la con cur rence. En 
dépit de ten ta ti ves pour élar gir la base du mar ché 
d’expor ta tion des pro duits du bois et de ses déri-
vés, les États-Unis en sont tou jours, et ce de très 
loin, le prin ci pal des ti na taire. 
en douce, à même les  forêts con cé dées. Quant aux con ces-
sion nai res, plu sieurs ne se  gênent pas de dégar nir de leurs 
bois com mer ciaux les ter res pro mi ses à l’agri cul ture avant que 
ne s’amè nent les  colons, pri vant ceux-ci d’une éven tuelle 
 source de  revenu.
Au xixe siè cle, l’exploi ta tion fores tière  repose avant tout 
sur les gran des essen ces com mer cia les, comme le chêne et le 
pin de qua lité, sur tout ce der nier que l’on  trouve en abon-
dance. En rai son de ses énor mes réser ves de pins, l’Outaouais 
 s’impose vite comme la pre mière  région fores tière du Québec 
quant à la  valeur de sa pro duc tion. À vrai dire, elle en sera le 
cœur jusqu’à la révo lu tion opé rée par l’avè ne ment de la nou-
velle éco no mie du  papier au tour nant du xxe siè cle. Vers 
1885, la  région con tri bue pour 75 % de la  valeur  totale des 
 droits de coupe dans les  forêts publi ques du Québec. La 
Mauricie et le Saguenay n’y comp tent ensem ble que pour à 
peine 10 %, une pro por tion ana lo gue à celle de tout le flanc 
sud du Saint-Laurent. Au cours des pre miè res décen nies du 
siè cle, les sei gneu ries par ti ci pent d’une  manière impor tante 
au grand com merce du bois. Mais rapi de ment, le cen tre de 
l’acti vité fores tière se  déplace vers l’inté rieur, ce qui favo rise la 
mon tée de nou vel les  régions fores tiè res de la rive nord du 
 fleuve : la Mauricie à comp ter des  années 1820 et le 
Saguenay un peu plus tard à la fin des  années 1830. 
L’exploi ta tion fores tière du xixe siè cle est, par sa  nature, 
très sélec tive. Non seu le ment valo rise-t-elle les meilleu res 
essen ces com mer cia les, mais elle recher che aussi les  arbres de 
belle sta ture dont elle  tirera le  meilleur pro fit. La  récolte du 
bois  équarri est plus exi geante que celle du bois de  sciage, car 
l’arbre doit four nir des piè ces de bonne  taille qui doi vent être 
exemp tes de tout  défaut appa rent. L’équar ris sage se fait sur 
place immé dia te ment après l’abat tage. Quant au bois des tiné 
au  sciage, on se con tente sur place d’ébran cher l’arbre et de 
le seg men ter en quel ques tron çons de bonne lon gueur, qua-
tre  mètres et plus géné ra le ment, et d’un dia mè tre régle men-
taire, selon les essen ces.
La quête des bois de com merce  oblige à dépla cer cons tam-
ment les opé ra tions fores tiè res en fonc tion de la res source 
acces si ble, ce qui les  entraîne de plus en plus loin à l’inté rieur 
des  grands bas sins hydro gra phi ques, au fur et à  mesure que 
s’épui sent les pos si bi li tés des par ter res de coupe. À la fin du 
xixe siè cle, les pinè des qué bé coi ses ne sont plus aux yeux des 
con tem po rains ces vas tes réser ves inépui sa bles qu’on se repré-
sen tait jadis. L’épi nette, d’un moin dre rap port com mer cial que 
le pin de qua lité, est de plus en plus  exploité, en Mauricie, par 
exem ple, où le pin com mer cial se fera rare rapi de ment.
Au xxe siè cle, lors que  s’impose l’éco no mie pape tière, les 
 besoins en bois devien nent énor mes. Mais l’indus trie de la 
pâte se mon tre, elle, très peu sélec tive. Elle se con tente 
d’essen ces de coni fè res comme l’épi-
nette noire et le pin gris, sans égard à 
la forme des  arbres, que la forêt qué-
bé coise sem ble pou voir  offrir à pro-
fu sion. L’État  s’adapte à la nou velle 
 demande, il  laisse cou per les  arbres à 
 papier au dia mè tre à la base de plus 
en plus petit et s’accom mode,  depuis 
les  années 1960, des cou pes à blanc. 
Avec la mon tée en puis sance de 
l’éco no mie pape tière, on en vient 
éga le ment, au cours des  années 
1930, au légen daire  billot de qua tre 
pieds de long, plus  fac i le à 
 manœuvrer lors des opé ra tions en 
forêt et en usine. La  course au bois à 
pâte va modi fier radi ca le ment l’équi-
li bre des  régions fores tiè res qui 
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carac té ri sait l’éco no mie fores tière au siè cle pré cé dent. 
L’Outaouais perd la pre mière place comme zone pro duc trice. 
Vers 1940, la Mauricie qui la lui a ravie four nit le tiers des 
 droits de coupe pré le vés dans tout le ter ri toire qué bé cois. 
Au xixe siè cle, avant de se  livrer à l’abat tage des  arbres, il 
faut  frayer des pis tes pour ame ner aux chan tiers des hom mes, 
des ani maux de trait, des traî neaux,  de l’outillage et  des pro-
vi sions de bou che, des ani maux sur pieds, des porcs sur tout, à 
abat tre le temps venu. Il faut aussi amé na ger les cam pe-
ments, très som mai res et fort peu hygié ni ques jusqu’au début 
du xxe siè cle, où les hom mes s’abri te ront par  petits grou pes, 
géné ra le ment moins d’une  dizaine, par fois sous un même toit 
que les bêtes, iso lés de cel les-ci par une sim ple cloi son. 
L’appro vi sion ne ment des chan tiers engen dre un impor tant 
tra fic de den rées et d’ani maux, les che vaux sur tout pour la 
trac tion. Et plu sieurs con ces sion nai res et sous-trai tants com-
blent en par tie les  besoins de leurs chan tiers à même des fer-
mes qu’ils exploi tent en des lieux choi sis. Ces con di tions vont 
chan ger con si dé ra ble ment au xxe siè cle, sur tout après les 
 années 1930. L’amé na ge ment d’ins tal la tions moins rudi men-
tai res et sur tout plus hygié ni ques mar quera un chan ge ment 
 majeur dans le  régime de vie des fores tiers. En même temps 
que l’arri vée du  camion amé lio rera gra duel le ment les con di-
tions d’appro vi sion ne ment, les dépla ce ments en forêt et le va 
et vient avec le monde rural et la ville. 
Au xixe siè cle, dans les diver ses  régions pro duc tri ces, on 
dénom bre annuel le ment  par  milliers les tra vailleurs fores tiers 
mon tés aux chan tiers. Et l’essor de l’éco no mie pape tière fera 
 encore aug men ter leur nom bre  durant la pre mière moi tié du 
xxe siè cle, jusqu’à un som met de près de 50 000. Toutefois, 
après la Seconde Guerre mon diale, la méca ni sa tion et la 
moto ri sa tion modi fient gra duel le ment les con di tions du tra-
vail en forêt. Et la pro duc ti vité  accrue se sol dera par une dimi-
nu tion accé lé rée des  besoins de main-d’œuvre. La scie méca-
ni que et le trac teur à che nille (qui se sub sti tue au che val) 
enta ment la trans for ma tion des métho des de tra vail sur les 
sites d’abat tage. Elle sera plus tard com plé tée par l’intro duc-
tion des machi nes moto ri sées de plus en plus com plexes qui 
aujourd’hui cou pent un arbre, l’ébran chent, le tron çon nent et 
l’empi lent en une suite d’opé ra tions. 
Jusqu’aux  années 1960, les tra vailleurs fores tiers  étaient 
très majo ri tai re ment recru tés parmi les cul ti va teurs qui trou-
vaient dans le « bûche ron nage » un  revenu com plé men taire à 
celui de l’exploi ta tion agri cole. Ce cou plage de l’agri cul ture et 
du « bûche ron nage », que l’on nomme le sys tème agro fo res-
tier, fut l’un des  traits domi nants de plu sieurs col lec ti vi tés 
loca les des diver ses  régions fores tiè res du Québec. Avec les 
pro grès tech no lo gi ques, les acti vi tés fores tiè res ont été pro-
gres si ve ment éten dues sur pra ti que ment toute l’année. Si 
bien que  depuis la décen nie 1960-1970, on a  assisté à la pro-
fes sion na li sa tion accé lé rée du tra vail en forêt, et par tant, au 
décou plage des acti vi tés agri co les et du  métier de bûche ron. 
Ce fut la fin d’une lon gue tra di tion et pour plu sieurs éco no-
mies loca les, un fac teur de dés ta bi li sa tion.
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Transporter le bois
Depuis l’essor de l’exploi ta tion com mer ciale de 
la forêt au début du xixe siè cle, l’ache mi ne ment 
des gru mes (les tron çons  d’arbres non écor cés), 
des piè ces équar ries et  sciées a  emprunté dif fé-
rents cir cuits et s’est  appuyé sur plu sieurs modes 
de trans port inter re liés.
Au xixe siè cle, le bois  équarri est pré paré sur 
place ; l’arbre  abattu est sec tionné puis  écorcé et 
immé dia te ment mis gros siè re ment en forme car-
rée, à la hache. Les piè ces sont  ensuite traî nées 
jus qu’aux cours d’eau. Là, elles sont  réunies pour 
for mer de  grands  radeaux sur les quels  vivront des 
équi pa ges, qui les diri ge ront sur de lon gues dis-
tan ces, jusqu’au grand ter mi nal de Québec, le 
plus sou vent. Dans les  endroits les plus acci den tés 
des cours d’eau, aux  abords des chu tes et des 
rapi des tumul tueux, les  trains de  radeaux sont 
 défaits par sec tions puis recons truits une fois 
l’obs ta cle con tourné. Tout au long du par cours, 
les  radeaux pour ront être ravi taillés. Sur le  fleuve 
en par ti cu lier, les  trains de  radeaux sont fré quen-
tés par de nom breu ses peti tes embar ca tions se 
 livrant à  divers échan ges. 
quand le cou rant ris que de les empor ter au large 
et les remor quent en  bateau à  vapeur, lors que se 
 répand ce type d’embar ca tion. Le dra veur — on 
nomme ainsi par défor ma tion du mot  anglais drive 
celui qui par ti cipe au flot tage — a aussi la mis sion 
de pous ser à l’eau les  billes que la fonte des gla ces 
n’a pas suffi à entraî ner dans le cours d’eau, et d’y 
remet tre cel les qui se sont  échouées  durant la des-
cente. Un  métier dan ge reux que celui-là. La perte 
d’équi li bre au-des sus de l’eau gla cée, la pro pul sion 
de  billes sou dai ne ment libé rées, voilà des piè ges 
redou tés que tous  savent mor tels. 
Au xixe siè cle, le che min de fer, qui  pousse de 
plus en plus ses rami fi ca tions, trans porte une part 
crois sante du bois coupé. Une par tie des  billes des-
ti nées au  sciage est aussi trans por tée par la batel-
le rie flu viale. Les goé let tes de Charlevoix char gées 
de bois ont  laissé un sou ve nir ému de cet  ancien 
tra fic qui a sur vécu jus que tard au xxe siè cle. Mais, 
sans con teste, c’est le flot tage qui  détient la pre-
Le  arbres abat tus voués au  sciage ne sont pas 
écor cés sur place. Ébranchées puis tron çon nées, 
les  billes sont  ensuite empi lées en tas, de dis tance 
en dis tance. De là des équi pes les traî nent avec des 
che vaux jusqu’à un pro chain cours d’eau où elles 
sont dis po sées de telle  manière que les hau tes 
eaux du prin temps les empor tent. Au pré ala ble, les 
ruis seaux qui  relient les lacs  auront été net toyés et 
pré pa rés pour favo ri ser le coup d’eau qui entraî-
nera le bois coupé jusqu’à la  rivière prin ci pale. 
Mais on ne met pas des  billes à flot ter sans avoir 
pris au pré ala ble cer tai nes pré cau tions. Car, dans 
les eaux for tes, elles pour raient se dégra der, voire 
se rom pre sur des obs ta cles. Elles ris quent aussi de 
 s’échouer ou  encore d’être empor tées par le cou-
rant et de se per dre sur le  fleuve. Aux  endroits indi-
qués, on ins talle donc des glis soi res à  billes qui 
enjam bent les plus gros obs ta cles. Ailleurs, pour 
faci li ter la des cente des piè ces de bois, on amé liore 
à la dyna mite des pas sa ges dans le roc, comme sur 
le Saint-Maurice au  milieu du siè cle der nier. À 
 d’autres  endroits  encore, on amé nage des  digues 
qui assu re ront un  meilleur  volume d’eau. Et un 
peu par tout, on  veille à éten dre des esta ca des sur 
les  grands cours d’eau. Ces lon gues enfi la des de 
 billes  reliées les unes aux  autres par des  câbles et 
arri mées à des  piliers éri gés dans l’eau ont pour 
fonc tion de gui der et de rete nir les  billes  envoyées 
au flot tage. Elles ser vent aussi le cas  échéant au 
par tage des récol tes entre les con ces sion nai res 
d’un même bas sin.
Le flot tage est un véri ta ble  métier qui se pra ti-
que à comp ter du dégel et se ter mine au  retour 
des gla ces. Chaque année, des cen tai nes de tra-
vailleurs s’y  emploient armés de cro chets et de 
pics. Ils font fran chir aux  billes les prin ci paux obs ta-
cles, en  défont les amon cel le ments à force de bras 
ou, faute de mieux, à la dyna mite. Ils les retien nent 
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L’impact industriel de l’exploitation des forêts
Le voya geur, qui des cen dait ou remon tait le 
 fleuve entre Québec et Montréal au xixe siè cle, ne 
pou vait qu’être saisi par l’omni pré sence de l’éco-
no mie fores tière tout au long du tra jet, au fur et à 
 mesure que le pay sage se dévoi lait à ses yeux : 
tous ces  radeaux et ces  bateaux char gés de bois ; 
ces scie ries aper çues sur la berge, de dis tance en 
dis tance ; ces esta ca des cer nant des  milliers de 
 billes dans les anses et à l’embou chure des cours 
d’eau ; ces empi le ments de bois aux  abords des 
quais et des  jetées. 
Par ses acti vi tés direc tes et indi rec tes pro cu rant 
des  emplois nom breux, l’exploi ta tion de la forêt a 
joué un rôle de pre mier plan dans l’orga ni sa tion 
du ter ri toire aux xixe et xxe siè cles. Hormis l’agri-
cul ture, sans doute  aucune autre acti vité éco no mi-
que n’aura mar qué  autant le pay sage.
Le  sciage est l’acti vité indus trielle par excel lence 
de l’éco no mie du bois au xixe siè cle. Pour l’essen-
tiel, il s’agit d’une acti vité du monde rural qui en 
 dehors de l’agri cul ture, vers 1870, pro cure à 
celui-ci quatre  emplois sur dix. Aucun  village digne 
de ce nom qui n’ait sa scie rie ; cer tains en ali gnent 
plu sieurs. Mais le  sciage n’est pas pour  autant 
 absent du monde  urbain. Il est même une carac té-
ris ti que impor tante sinon domi nante de quel ques 
cen tres  urbains qui par ti ci pent inten sé ment au 
com merce du bois, Trois-Rivières et Hull notam-
ment, et le pour tour de la ville de Québec où l’on 
dénom bre plu sieurs gros éta blis se ments. 
Au total, on  recense plus de 1 000 scie ries en 
1871 dans l’ensem ble du ter ri toire qué bé cois. Avec 
les pro grès de l’occu pa tion du sol par les  colons et 
le recul vers l’inté rieur des cen tres d’abat tage, le 
 sciage tend à se dépla cer vers la péri phé rie et la par-
tie sep ten trio nale du ter ri toire. La plu part des scie-
ries sont de  petits éta blis se ments qui  n’em ploient 
qu’une ou quel ques per son nes, et dont la pro duc-
tion est en  grande par tie, sinon en tota lité, écou lée 
sur le mar ché local ou régio nal. Plusieurs de ces 
peti tes scie ries sont mon tées à l’inté rieur d’un mou-
lin à mou dre le grain. En plus de cette nébu leuse de 
 petits éta blis se ments, le Québec  compte aussi quel-
ques dizai nes de gros ses scie ries, des ins tal la tions 
indus triel les com plexes dont la pro duc tion est pour 
la plus  grande par tie des ti née au mar ché de l’expor-
ta tion. Certaines fonc tion nent avec l’éner gie 
mière place comme mode de trans port entre la 
forêt et les scie ries. Quant au bois scié, le plus sou-
vent on le  charge sur des navi res, mais le train y 
prend une part crois sante. 
Au xxe siè cle, on ne  renonce pas aux métho des 
ancien nes de trans port du bois. Le flot tage, que les 
nom breux tra vaux de régu la ri sa tion des eaux faci li-
tent, est rendu plus effi cace et sur tout moins dan-
ge reux pour les tra vailleurs qui s’y adon nent. Il 
 demeure long temps la  pierre  d’assise du char roi 
des  billes entre le lieu d’abat tage et la pape te rie ou 
la scie rie. Il cesse défi ni ti ve ment au début des 
 années 1990, sous les con train tes éco lo gi ques. 
Après la Seconde Guerre mon diale, la moto ri sa tion 
 annonce un chan ge ment en pro fon deur des pra ti-
ques sur les par ter res de coupe. Dans un pre mier 
temps, ce sont les che vaux qu’on rem place par le 
trac teur dans les opé ra tions de ramas sage des 
 billes ( équipé de che nilles, le tracteur  flotte lit té ra-
le ment sur la neige), puis c’est celui-ci que l’on 
tend à rem pla cer à comp ter des  années 1960 par 
de nou vel les machi nes qui un jour  auront trans-
formé le bûche ron en opé ra teur de mons tre méca-
ni que. Quant au  camion, on l’uti lise d’abord pour 
com plé ter les dis po si tifs du flot tage et du train 
pour le trans port du bois brut. Puis, dans un 
 deuxième temps, on le voit pren dre la  relève du 
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hydrau li que et béné fi cient du pro grès tech no lo gi-
que de la tur bine qui per met d’attein dre des volu-
mes impres sion nants de pro duc tion.  D’autres fonc-
tion nent à la  vapeur, une éner gie d’ave nir dont 
l’usage se  répand, mais dont on  s’efforce d’appri-
voi ser non sans dif fi culté le pro cédé. Ces gran des 
scie ries  emploient par fois plus d’une cen taine de 
per son nes sur place et de nom breuses  autres en 
forêt. Au xixe siè cle, l’acti vité du  sciage est esti vale, 
elle  débute après le  départ des gla ces sur les cours 
d’eau et cesse avec l’arri vée du gel. 
flot tage au fur et à  mesure qu’on en inter dit 
l’usage sur les riviè res du Québec. 
Aujourd’hui, à cause de son incom pa ra ble flexi-
bi lité, le  camion est un  rouage essen tiel dans la 
logis ti que du trans port au sein de toute la  filière 
des pro duits fores tiers,  depuis le site d’abat tage 
jusqu’à l’entre pôt du four nis seur de maté riaux de 
cons truc tion. En cela, il com plète et con cur rence à 
la fois, le train et le  bateau. De nos jours, le train 
 assure l’appro vi sion ne ment  entier ou par tiel en 
bois brut de cer tai nes usi nes. Le  bateau, lui, a pra-
ti que ment perdu cette fonc tion. Le train et le 
 bateau  jouent évi dem ment un rôle indis pen sa ble 
dans le trans port des pro duits du  sciage et ceux 
des usi nes de trans for ma tion du bois. 
L’exploi ta tion du bois mar que de façon impor-
tante la mor pho lo gie des  villes qui y détien nent 
des fonc tions noda les. Ainsi, la  petite ville de Hull 
se défi nit d’abord au xixe siè cle  autour d’ins tal la-
tions de  sciage amé na gées sur les ber ges et les îles 
de l’Outaouais. À Trois-Rivières, le démar rage en 
 trombe de l’exploi ta tion de la forêt dans l’axe du 
Saint-Maurice au  milieu du siè cle sti mule la crois-
sance de la ville. Sa popu la tion pas sera de 5 000 
habi tants vers 1850 à envi ron 10 000 vers 1900. 
Installées à la con fluence de la  rivière et du  fleuve, 
moulin priCe, riverBend, sAguenAy-lAC-sAint-JeAn, 1927.
Archives nationales du Québec, Québec. E21, Fairchild, R2, 12.
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En 1901, le Québec  compte déjà 14 usi nes de 
pâtes et 12 usi nes de  papiers qui ensem ble 
 emploient près de 4 000 tra vailleurs. Dix ans plus 
tard, 35 éta blis se ments don nent de  l’emploi à 
envi ron 6 600 tra vailleurs. Et l’élan se pour suit. En 
1929, juste avant la grande crise, le nom bre d’éta­
blis se ments  atteint la cin quan taine et le nom bre 
de tra vailleurs, pres que les 18 000. Un essor 
remar qua ble  depuis les pre miers bal bu tie ments au 
siè cle pré cé dent. En fait, déjà à la fin des  années 
1920, on recon naît les  grands  traits de la struc ture 
de l’éco no mie pape tière du Québec con tem po­
rain. La Mauricie avec huit éta blis se ments est la 
pre mière  région pro duc trice ; elle  réalise alors tout 
près de 40 % de la pro duc tion qué bé coise. Elle est 
sui vie du Saguenay qui en con tri bue 25 %. La 
 région de Québec  compte pour moins de 15 % et 
celle de l’Outaouais pour quel que 10 %. 
Ce déve lop pe ment s’est  appuyé sur une tech­
no lo gie de pro duc tion en pro grès  rapide, sur le 
con trôle de l’éner gie hydrau li que et, fait capi tal, 
sur l’hydro élec tri cité. La tech ni que de fabri ca tion 
de pâtes à soude (pâte chi mi que, de cuis son) a fait 
son appa ri tion au Québec à Windsor Mills en 
1864. Celle de la pâte méca ni que (obte nue par le 
meu lage du bois) fut intro duite cinq ans plus tard à 
Valleyfield. 
de très gran des scie ries y ali men tent un impor tant 
tra fic por tuaire. De dizai nes de navi res vien nent 
cha que année à son port pour être char gés de piè­
ces de bois et en repar tent pour l’étran ger. Mais 
c’est à Québec, cen tre névral gi que de ses expor ta­
tions, que l’éco no mie fores tière a le plus  d’impact. 
Une bat te rie de scie ries entou rent la ville et de 
gran des quan ti tés de piè ces de bois encom brent 
ses ins tal la tions por tuai res qui s’égrè nent en con­
tre bas des caps. Durant les bon nes  années, au 
 milieu du siè cle, une  étrange  pagaille y règne, tel­
le ment sont enche vê trées les acti vi tés que  mènent 
des cen tai nes de tra vailleurs aux fonc tions diver­
ses : ici on  s’affaire à cons truire et à répa rer des 
navi res ; là on  s’active à démon ter des  radeaux de 
bois ;  ailleurs on  décharge pou tres et plan ches de 
goé let tes et  autres  bateaux  côtiers des matiè res 
qu’atten dent de  grands navi res de mer. Le front de 
 fleuve à Québec, c’est la  grande  artère de l’éco no­
mie du bois du xixe siè cle.
Au xxe siè cle, les scie ries sont tou jours pré sen­
tes dans le pay sage, mais elles se con cen trent de 
plus en plus sur les mar ges du ter ri toire près des 
gran des zones d’appro vi sion ne ment en bois. Les 
éner gies nou vel les, la  vapeur, puis le  moteur à 
 essence et l’élec tri cité ont fini par les éman ci per de 
la dépen dance de la force  motrice de l’eau. 
Dorénavant, elles peu vent fonc tion ner l’année 
 durant  pourvu qu’on  puisse les appro vi sion ner en 
bois. Toutefois, l’élé ment  majeur de l’éco no mie du 
bois ce n’est plus la scie rie comme autre fois, mais 
l’usine pape tière aux dimen sions impres sion nan­
tes, qui pro cure des  emplois par cen tai nes. En 
quel ques  années, ces nou veaux éta blis se ments 
trans for ment d’hum bles parois ses rura les en  villes 
de plu sieurs  milliers d’habi tants, en même temps 
qu’ils sti mu lent la crois sance de cen tres  urbains 
dont ils con tri buent à réamé na ger la phy sio no mie. 
Trois-rivières, 1929.
Fairchild Aviation Limited. Archives nationales du Québec, Québec. P1000, S5. Fairchild, no 94.
Chandler, 1927.
Archives nationales du Québec, Québec. 
E21, Terres et Forêts, CAFC H 27 bis.
Les pre miers  grands com plexes pape tiers sont 
amé na gés à pro xi mité de  grands bar ra ges qui 
jalon nent les prin ci paux cours d’eau qui assu rent 
des appro vi sion ne ments en éner gie hydrau li que et 
élec tri que (comme à Grand-mère, à Hull et à 
Chicoutimi). Mais lors que la tech no lo gie élec tri que 
per met enfin le trans port du cou rant élec tri que sur 
de gran des dis tan ces (Shawinigan Water and 
Power relie la Mauricie à Montréal en 1903), il 
n’est plus néces saire d’éta blir les usi nes pape tiè res 
aux  abords des chu tes. De nou veaux sites peu vent 
être envi sa gés en fonc tion  d’autres cri tè res. Et 
c’est ainsi qu’appro vi sion née en élec tri cité  depuis 
Shawinigan, l’agglo mé ra tion tri flu vienne  émerge 
entre 1910 et 1930 comme le plus impor tant cen-
tre pape tier au Québec. Les pape te ries pren nent la 
place occu pée par les gran des scie ries qui,  depuis 
le  milieu du xixe siè cle,  avaient redé fini la voca tion 
éco no mi que de la ville. Reliées aux  réseaux fer ro-
viai res, flan quées de leurs vas tes cours à bois, 
 déployées de part et d’autre des ins tal la tions por-
tuai res, les trois usi nes tri flu vien nes, tou jours en 
acti vité, domi nent tout le front de  fleuve écra sant 
de leur masse un bâti  urbain  encore, au tour nant 
des  années 1930, étroi te ment  regroupé  autour 
d’elles. 
Ailleurs à la même épo que, d’une  emprise spa-
tiale cer tes moins impo sante qu’à Trois-Rivières, 
l’indus trie pape tière s’ins crit comme un élé ment 
 majeur de l’arma ture  d’autres cen tres  urbains 
d’impor tance. À Hull, un com plexe pape tier 
 occupa long temps une large por tion du front 
indus triel qui a pris nais sance et a pro gressé le long 
de l’Outaouais, juste en face d’Ottawa, la capi tale 
fédé rale. Jugé dis gra cieux, ce pay sage indus triel a 
été éra di qué en très bonne par tie  depuis quel ques 
décen nies. Il fait place aujourd’hui à des espa ces 
verts et au Musée des civi li sa tions inau guré récem-
ment. Québec non plus n’a pas  échappé à la pous-
sée de l’éco no mie du  papier. Même si, au xxe siè-
cle, la ville n’est plus le cen tre névral gi que des 
expor ta tions du bois, son front de  fleuve sera lui 
aussi en par tie redé fini par une impo sante pape te-
rie à la fin des  années 1920, tou jours en acti vité 
elle aussi. 
 L’impact de l’éco no mie pape tière s’est fait sen-
tir par tout,  depuis les lieux d’abat tage jusqu’aux 
lieux de trans for ma tion du bois. Ayant mis sous 
leur coupe la plus  grande par tie de  l’espace con-
cédé, ce sont les entre pri ses pape tiè res qui doré na-
vant impri ment leur  rythme aux opé ra tions fores-
tiè res et au trans port du bois. Et sou vent, là où 
elles s’ins tal lent, les gran des pape te ries font naî tre 
ou con so li dent des  noyaux de popu la tion anglo-
phone, un capi tal  humain  arrivé avec le capi tal 
indus triel. Dans cer tai nes  villes, elles amé na gent 
même direc te ment l’habi tat de sec teurs  urbains, 
favo ri sant la dif fu sion de modè les archi tec tu raux 
d’ins pi ra tion anglo-amé ri caine. La ville de Grand-
Mère offre  encore aujourd’hui de très beaux exem-
ples de ces initia ti ves du début du xxe siè cle. 
Certaines parmi les pre miè res usi nes implan-
tées à la fin du xixe siè cle et au début du xxe siè cle 
n’ont pas sur vécu long temps aux pres sions de 
l’indus trie du  papier (cel les de Chicoutimi et de 
Val-Jalbert, par exem ple, que l’on a trans for mées 
en  attraits tou ris ti ques).  D’autres éta blis se ments 
ont vu le jour après le  second con flit mon dial, sur-
tout sur les mar ges du ter ri toire, notam ment en 
Abitibi et sur la Côte-Nord. Mais  depuis les der niè-
res décen nies, l’heure est à la recher che des gains 
de pro duc ti vité plu tôt qu’à l’ajout d’éta blis se ments 
de pro duc tion. 
l’industrie des produits forestiers Au quéBeC, 1993.
Ministère des Ressources naturelles, Service de la cartographie.
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En plus de la fabri ca tion du  papier et d’ancien-
nes pro duc tions, cel les des por tes et fenê tres et 
des meu bles par exem ple, l’éco no mie fores tière a 
donné nais sance au xxe siè cle à des éta blis se ments 
spé cia li sés, celui de la pré pa ra tion d’agglo mé rés 
de bois des ti nés aux tra vaux de cons truc tion et 
celui de l’assem blage de mai sons en usine, pour 
en nom mer les plus impor tan ts. Enfin, il y a peu, 
est appa rue une pre mière géné ra tion d’éta blis se-
ments de dés en crage du  papier en vue de sa réuti-
li sa tion.
Envisagée dans ses  effets géné raux sur deux 
siè cles, l’éco no mie fores tière n’a pas peu mar qué 
l’envi ron ne ment. La coupe inten sive des  arbres a 
accé léré la trans for ma tion de la forêt qué bé coise 
qui appa raît de nos jours pas sa ble ment dif fé rente 
de ce qu’en décou vri rent les pion niers fran çais. De 
plus, la défo res ta tion a hâté le pro ces sus d’éro sion 
et les  rejets aci des des bois mis au flot tage ont pol-
lué les riviè res dont le lit est jon ché d’une  épaisse 
cou che de  débris et  d’arbres noyés. Et comme les 
 arbres de la forêt qué bé coise met tent beau coup 
de temps, plus que sous  d’autres cieux, pour arri-
ver à matu rité, une trop  grande pres sion de coupe 
 menace aujourd’hui l’équi li bre que l’on doit  savoir 
main te nir entre les  besoins de pro duc tion et la 
capa cité de la forêt à se renou ve ler. 
En ce sens, les der niè res décen nies  auront vu 
s’affir mer une con science plus sen si ble à la néces-
sité de mieux pro té ger le patri moine fores tier et de 
par ve nir à une ges tion équi li brée des res sour ces du 
 milieu. Les  efforts de replan ta tion sur les par ter res 
de coupe et les zones dévas tées, de réha bi li ta tion 
des cours d’eau, de récu pé ra tion et de recy clage 
du  papier en sont des mani fes ta tions tan gi bles. 
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